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MARDI 27 FÉVRIER 2018 LE TEMPS
Les Jeux de Pyeongchang sont terminés. S’achève aussi la 
consultation sur le projet de contribution fédérale aux Jeux 
olympiques d’hiver Sion 2026, en prélude à la votation valai-
sanne sur le sujet, en juin prochain. Cette consultation s’ap-
puie sur un «rapport explicatif» touffu du Conseil fédéral qui 
mérite néanmoins d’être lu. Que faut-il en retenir, voire chan-
ger avant la soumission d’un message pour décision du par-
lement sur cette contribution durant la session d’été 2018?
L’essentiel de la contribution fédérale concerne le budget 
de fonctionnement des Jeux: 827 millions de francs sur les 
1976 millions prévus, soit près de 35% de ce budget (les 65% 
restants étant financés par des recettes quasi garanties du 
Comité d’organisation ou COJO). Cette contribution est com-
plétée d’une participation aux frais de candidature (8 sur 
25 millions), de construction/rénovation d’installations spor-
tives (30 sur 100 millions seulement, car des installations 
existantes seront utilisées) et aux coûts de sécurité (129 sur 
303 millions). Les frais des organes nationaux de sécurité 
(armée, gardes-frontière, service de renseignement, etc.) sont 
pris en charge à 100% par la Confédération, et les frais des 
polices cantonales et des pompiers locaux à 20%.
Un budget à peine supérieur à celui d’Expo.02
Ces sommes (en tout 994 millions étalés sur huit ans) sont 
importantes, mais justifiées par rapport à la vision nationale 
du projet mise en avant dans le rapport explicatif. Elles ne 
sont pas supérieures à celles consacrées à l’Exposition natio-
nale des Trois-Lacs, qui se déroula en 2002, et à laquelle la 
Confédération consacra environ 930 millions de francs (il y 
a seize ans!) alors que les Jeux d’hiver auront incontestable-
ment un plus grand retentissement mondial.
Les Jeux sont justifiés comme un «grand projet national» 
qui permettra notamment de «consolider la réputation de la 
Suisse, de renforcer son tourisme et d’encourager la pratique 
sportive» (page 6 du rapport). Si la réalisation du premier 
objectif dépendra de la réussite perçue des Jeux, la réalisation 
des deux autres n’a historiquement jamais été atteinte sauf 
en cas d’investissements de privés d’ailleurs invoqués dans 
le rapport (page 17).
Ainsi, le tourisme pourra profiter des Jeux si les milieux 
touristiques utilisent l’occasion pour améliorer leur offre, 
par exemple en rénovant leurs hôtels, en offrant des forfaits 
innovants, etc. De même, la pratique du sport n’augmentera 
sensiblement que si des programmes ad hoc sont financés. 
Toutes sortes d’études scientifiques montrent la difficulté 
d’atteindre de tels objectifs touristiques et sportifs sans finan-
cements supplémentaires, comme le font d’ailleurs les spon-
sors pour atteindre leurs objectifs (commerciaux) au-delà de 
l’achat de leurs droits.
La «génération 2026»
Par contre, deux raisons importantes d’organiser les Jeux 
ne sont quasiment pas évoquées alors qu’elles pourraient 
contribuer à convaincre la population. La première est 
 l’important impact économique d’une dépense de près de 
2 milliards de francs en huit ans environ sur la Suisse et, en 
particulier en Valais, dans la mesure où ces fonds provien-
draient, pour une très large part, de l’extérieur du canton 
et pour autant que peu de mandats soient confiés hors du 
pays. Ce fort impact économique bénéficie mécaniquement 
à tous.
La deuxième bonne raison d’organiser les Jeux est que plus 
de 40 000 personnes – jeunes ou moins jeunes – collaboreront 
directement ou indirectement, pendant quelques années ou 
quelques semaines, aux Jeux (2000 employés du COJO, 20 000 
mandataires et 18 000 volontaires environ). Toutes ces per-
sonnes acquerront l’expérience d’un très grand projet qu’elles 
pourront valoriser dans de futurs emplois. Elles formeront 
la «génération 2026» et augmenteront leur employabilité. Cet 
impact social (certes immatériel) affectera durablement les 
Valaisans et plein d’autres.
Contrôle de la Confédération indispensable
Finalement, le rapport insiste à juste titre sur le besoin d’une 
gouvernance adéquate du COJO pour éviter que le projet ne 
dérape. La candidature est actuellement une association à la 
direction de laquelle participe la Confédération avec voix 
délibérante. Le COJO sera sans but lucratif, mais la Confédé-
ration ne veut plus être alors qu’observatrice, pensant ainsi 
dégager sa responsabilité. Pourtant, comme le rappelle le 
rapport, le Contrôle fédéral des finances a estimé, après la 
coûteuse expérience d’Expo.02, que la Confédération assume 
de facto une responsabilité politique et financière forte dans 
ce genre de grande manifestation.
Comme le prévoit le rapport, l’indispensable contrôle doit 
passer par une convention de subventionnement entre la 
Confédération et le COJO et un suivi minutieux, par exemple 
en utilisant les fameux facteurs ESG (environnementaux, 
sociaux et de gouvernance), sous l’égide de la Confédération 
et des cantons concernés car le projet olympique dépasse 
largement le cadre sportif. De ce point de vue, on se demande 
si ce n’est pas le Seco ou le DFAE qui devraient contribuer à 
piloter le projet plutôt que le DDPS. n
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Le président de 
l’UEFA, le Slovène 
Aleksander 
Ceferin, n’est pas 
convaincu par les 
tests d’arbitrage 
vidéo effectués 
depuis un an  
dans le football. 
«Personne ne sait 
exactement 
comment ça 
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Qui est donc ce joueur du FC Barcelone 
projeté sur l’écran? Avec d’anciens foot-
balleurs, huit pensionnaires d’une mai-
son de retraite de Madrid essaient de 
répondre à cette devinette dans le cadre 
d’un programme pour stimuler, à l’aide 
du ballon rond, leur fragile mémoire.
«Diego Maradona?» tente une dame 
aux cheveux blancs, pensant recon-
naître le légendaire Argentin qui a évolué 
au Barça de 1982 à 1984. «Très bien!» 
lance Javier Torres, ancien arrière droit 
du Real Valladolid, les manches de son 
pull gris retroussées jusqu’aux coudes. 
Dans une salle décorée d’une gigan-
tesque photo de chute d’eau, il continue 
le jeu en posant au groupe de cinq 
femmes et trois hommes une autre ques-
tion: Maradona était-il droitier ou gau-
cher?
Des ateliers comme celui-ci, la maison 
de retraite privée Ballesol Olavide en orga-
nise chaque semaine pendant trois mois 
pour les seniors souffrant de démence, 
comme la maladie d’Alzheimer, ou ris-
quant de la développer.
Une initiative venue d’Ecosse
D’anciens joueurs professionnels ani-
ment une séance de deux heures en mon-
trant de vieilles photos, vidéos et souvenirs 
footballistiques pour aider les seniors à se 
rappeler des moments de leur vie. Le per-
sonnel de la maison de retraite et les 
familles des pensionnaires estiment que 
cela leur permet d’entretenir une mémoire 
par moments défaillante.
Si la méthode – utiliser des objets et 
images pour faire resurgir des souvenirs 
– est bien connue des médecins, c’est l’uti-
lisation du football pour l’appliquer qui est 
nouvelle. Des études ont montré que la 
«thérapie par réminiscence» améliore 
l’activité cognitive et la qualité de vie des 
seniors: les jeux permettent d’augmenter 
la confiance en soi et de combattre la soli-
tude.
La Fédération espagnole d’associations 
de footballeurs vétérans (FEAFV) a lancé 
ce programme en 2016, s’inspirant d’une 
initiative similaire en Ecosse, convaincue 
qu’il conviendrait parfaitement à un pays 
mordu de foot comme l’Espagne.
«Le football est une émotion très forte. 
C’est quelque chose dont les gens se sou-
viennent», affirme à l’AFP son président, 
Juan Maria Zurriqueta, ancien défenseur 
de l’Athletic Bilbao aujourd’hui âgé de 
77 ans.
Les animateurs tentent de lier des 
matches joués il y a des décennies à des 
moments de la vie quotidienne des seniors 
car les souvenirs d’enfance et de jeunesse 
sont souvent les derniers à se perdre, 
explique Juan Maria Zurriqueta. A la mai-
son de retraite Ballesol Olavide, les anima-
teurs demandent ainsi aux seniors où ils 
travaillaient en 1982, quand l’Italie affron-
tait la RFA en finale de la Coupe du monde 
au stade Santiago-Bernabeu de Madrid.
«Qu’est-ce qui vous unit vraiment avec 
votre enfance, qui vous marque? Une des 
choses qui vous marquent beaucoup, en 
Espagne ou en Europe, c’est le football», 
assure Roberto Solozabal, champion olym-
pique avec l’Espagne aux Jeux de Barcelone 
en 1992. «Cela nous touche tous, directe-
ment ou pas. Vous pouvez ne pas aimer le 
football, mais votre partenaire ou vos 
enfants vont l’aimer», explique cet ancien 
défenseur de l’Atletico Madrid, aujourd’hui 
âgé de 48 ans. «C’est ce qui fait que ces 
ateliers aident à éveiller les souvenirs et 
vous amènent à d’autres aspects de votre 
vie qui sont sûrement les plus intéres-
sants», poursuit-il.
Les gens se parlent davantage
Les participants sont encouragés à écrire 
dans un cahier les souvenirs ravivés lors 
de ces séances. «Ça m’aide à ne pas perdre 
la tête», raconte Ricardo Marina Liceras, 
ancien camionneur de 87 ans, pension-
naire de Ballesol Olavide depuis moins 
d’un an. Les ateliers lui ont, dit-il, permis 
de «mieux connaître les autres. Je les 
connaissais de vue, mais maintenant, on 
se fait plus confiance pour se parler.»
Beatriz Gema Rodriguez Blazquez, qui 
est psychologue dans cette maison de 
retraite, assure également: «Au niveau 
émotionnel, beaucoup de choses ont 
changé.» Le fait que les conversations 
tournent autour du football, «un sujet qui 
leur plaît, qui les passionne, aide beaucoup, 
ajoute-t-elle. Je les trouve beaucoup plus 
motivés et pleins d’envie de travailler et de 
se souvenir.»
La FEAFV a organisé 22 ateliers dans dix 
villes d’Espagne en 2016 et en 2017, animés 
à chaque fois par des joueurs profession-
nels retraités, et compte en organiser 20 
cette année, en partie financés par une 
association de footballeurs. n
Contre l’oubli, la mémoire  
du football
ESPAGNE  Pour lutter contre la sénilité 
et les maladies de type Alzheimer, d’an-
ciens joueurs se déplacent dans les hos-
pices et EMS et stimulent chez les patients 
ce qu’il y a de plus profondément ancré 
en eux: leurs souvenirs de football
Finalement, le projet de l’ITF d’organi-
ser chaque année les finales de Coupe 
Davis et Fed Cup à Genève n’était pas si 
mauvais. Car la fédération internationale 
vient de proposer bien pire: une «Coupe 
du monde de tennis» avec 18 équipes 
organisée sur une semaine en novembre. 
Derrière cette idée, la société d’investis-
sement Kosmos que préside Gerard 
Piqué, le footballeur du FC Barcelone. 
Après avoir sondé Rafael Nadal, Piqué a 
obtenu le soutien de Novak Djokovic, 
impliqué dans le projet. Il a aussi l’appui 
de Hiroshi Mikitani, le CEO de Rakuten, 
géant japonais du commerce en ligne et 
sponsor du FC Barcelone.
Cette puissance économique permet à 
Kosmos de faire miroiter 3 milliards de 
dollars sur vingt-cinq ans à l’ITF. Désireuse 
de moderniser sa Coupe Davis, sa seule 
véritable source de rentrées financières, 
la fédération est prête à tuer sa Coupe 
Davis, dont il ne subsisterait plus que l’idée 
d’une compétition par nations. Pour réus-
sir à tout caser sur dix jours, il n’y aurait 
plus que deux simples et un double, et des 
matches en deux sets gagnants.
«Il s’agirait d’un changement complet», 
reconnaît le président de l’ITF, David 
Haggerty. Ce projet doit encore être 
approuvé (par deux tiers des votants) en 
août prochain lors de l’assemblée géné-
rale de l’ITF à Orlando. L’an dernier, le 
projet «genevois» avait été retiré de 
l’ordre du jour avant même le vote, faute 
de majorité qualifiée. n
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Révolution annoncée en Coupe Davis
TENNIS  L’ITF relance l’idée d’une 
Coupe du monde annuelle sur une 
semaine dès 2019. Un projet porté par 
Novak Djokovic et le footballeur du 
Barça Gerard Piqué
«Le football est une 
émotion très forte. 
C’est quelque chose 
dont les gens  
se souviennent»
JUAN MARIA ZURRIQUETA,  
ANCIEN DÉFENSEUR DE L’ATHLETIC BILBAO
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